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Revenant aujourd' hui sur les principes qui ser-
vent de base à ce Journal, et sur le but que nous nous 
sommes proposes d'atteindro, nous disons que nous 
soiumes l'raucais et que nous nous ferons toujours 
gioire d'appartenir a uuc nation doni le noni est grand 
dans 1'hisloirc des peuplcs, ct qui a rendu a 1' Eglise, 
a 1'huraanile, à la liberto do si tjulatants services. 
M<iis avanl tout, nous sommes les enfants de cette 
grande fatuillo catholique doni le Pére et le Souverain 
«M a Rome; et corame tels, nous saluons avec bonheur 
l'ore gloneuse de regeneration et de liberie; que la 
benediction de l'immorlcl Pie IX a fait briller sur nos 
freres d'Italie, et dont los rayons doivent renouveller 
la facó du monde. C'est done cn frères qua nous tendon* 
la main à nos frères d'Italie,aBn qu'anpuyès Ics uns sur 
les autre», nous, marchions d'un pas plus ferme vers 
l|»a grandag dc^tioAcs qn.il ULsu pous a t'ait-CS etft^'H 
nous a annoncécs par (a Louche sacréede son vicaire. 

La cause de l'Italie que la main du grand Pon
tile a benie d'une manière si soldinelle, nous l'em-
brassons avee amour et nous tieudrons toujours à 
bonneur de la ddfeudre. La langue que Dieu nous 
a donnee pour propager la pensée daus le monde, 
nous voulons l'employer à faire connaltre au dehors 
le veritable caraclére du grand mouvement qui agite 
aujourd'hui la Péninsule italique , et qu' il suflfit de 
montrer sous ses vérilables Couleurs pour confoudre 
la c.ilomnie. 

Peul-ètre aussi l'expériencc que nous avons des 
gouvernements reprèsentalifs qui trop souvent repre
sented tout autre chose que ce qu' ils devraient rc-
jirésonter, nous permettra-t-clle d'etre utiles a noire 
nouvelle patrie, La constitution telle qu'on 1'entend 
aujourd' hui est uno mer pleine d'ecueils pour les 
prunces eomme pour les peuplcs ; et dans les pre -
liters temps que 1'on y naviglio, il est impossible 
que Ics un» et les autres ne viennent pas parfois s'y 
hcurler. Nous serions heureux de pouvoir leur éviler 
quclques naufrages. 

Des conseils, nous ne leur en doinerons qu'un 
seul; e'est de ne s'attendre à personne etile se souve
nir que les petites nations qui tcndent àragrandir ou 
les peuples humiliés qui se relévent on\ souvent Ics 
sympathies des autres peuples; mais rarWent celles 
de leurs gouvernements. 

Il cn seruit un autre que nous n'nvons pfts besoin 
de leur donner, car il est dans le coour de taus e'est 
de rester inviolablemcnt attache's à celui quia inau
gurò la resurrection de l 'Italie. 

LIBERTÉ, PATRIE ET NATIONALITY! 

fedéle à nolr? promesse, nous nous expliquons 
sur; cos mots, qui forment, pour ainsi dire, tout le 
vocabutaire de la Socretg actaeUe. Muts hous sup-
plions instamment nos lecteurs de nous préter l'oreillo 
la plus attentive parce que c'est par ces mots bieu 
dèfuus, sagement appliques, que la terfe doit re-
tourner à son premier état d'Eden. 

— Qu'est-ce done que la libcrté ? 

•— La LIBERTÉ ! . . . Soit qu'on la considera 
dans l'homme, comme iudividu; soil qu'on l'envisage 
dans l'homme," corame citoyen . . . ne saurait étre 
définie autreraent quo par ces mots: LE POUVOIR 
D'AGIR PAR SOl-MÉME DANS LA LIGNE DU 
DEVOIR. — Dans le premier cas, elle prend le 
nom de liberté morale; dans le second, celui de li
berie politique; mais elle n'en est pas moins, toujours, 
el dans loules les circonslances de la vie humaine, 
la méme liberté. — Si done, pour un.acte quelcon-
que, il nous faut prealablcmenl l'aUtorisation , nous 
n'avons plus le pouvoir d'agir par nous-mémes: nous 
ne sommes plus libres. Si, pendant un acte quelcon-
que, il nous faul étre regies p'àr une surveillance 3 

nous n'avons plus lepoUvoir d'agir par nous-mémes; 
nous ne sommtìs plus libre*. Done, en par tan t de l'ideo 
méme, de l'essence* intime de la liberté, on arrivo 
à cette conclusion, que la prevention et la surveillance 
soni la negation de toufe liberfé, mais aussi l'utìV-
mation do la servitude. La vraie liberie est colle qui 
ne porte pas la cangue des mesures prévenlivesj qui 
ne tratne pas le boulet des mesures inierventives, cu 
un mot une liberie libre de clialnes . . . soluta vinculis. 

Que fait Dieu, dans l'ordre moral , à l'ègard 
de sa créature? — Il so contento de la prevenir par 
sa gràce qui persuade, màis Thomme est lóujours 
libre d'en rejctcr Ics coffseils. Jamais te Tout-Puis-
sant ne s'emparc' de la vòlonté , ce gouvernail dò la 
liberie, pas méme pour sauver l'homme,' et lo rn-
raener au port, lorsqu'H' veut sé précìpiter au militai 
des temnètes et des ab!ftié$. Pou^jutfi done , dans 
rotai 'é 'póOilBaé, un gotjverneiueut quciconqtro 
serait-il autorìsó a enfever à ce méme homme la 
facullé d'agir sans contròie dans la sphere de ses 
droits politiques ? Le pouvoir d'ordre constituè par 
une nation respecte , defend méme les droits dés 
citoyens, s''il se borne a l'application des lots rèpres-
sives qui Vtmitent Vusage de ce droth Mais il le con>-
tesle, s'il pretend fautonser, et l'opprime, bJtl veut 
le survedler^ — parce que tout ce qui previeni la 
manifestation extérieure du droit ou inlervient dans 
cette manifestation est un attentat à la hbertèj un 
veritable acte de despotisme. 

Maintenant; pourquoi en définissant la liberto 
dans l'ordre moral comme dans l'ordre politique , 
aprés ces mots; le pouvoir d'agir par soi-mémej avoris-
nous ajouté: dans la hgne du devoir ? — C'est qu'en, 
dehors do la tigne du devoirj dans l'ofdre moral , 
il n'y a que le trmmphe des passions, ou soit ; la ti
rannie des passions. C est qu'en dehors de la Ugni 
du devotrj dans l'ordre politique, on ne rencontre 
par-tout que la hideuse face do la licence ou du 
despotisme ; ou soit : le triomphe de la licenie , la 
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Mtinrlrmmt do Monseig. Tavchpvéqiic<io Paris, 
gut or donne des pnères pour la France, 

fSui(e et fin.J 

Si sous notrip ancienne, tnonarchie nous n'avons 
jamaib pcnsé à demander une Constitution democra-
tique; c'est pareoxque la .France n'y,ayait jamais 
songu depuis k jour où Clovis fonda son tròno "sur 
un debrij» de 1' Empire romain. Cependant, l'esprit 
•de liberie jnherjcnl au Christianbme se manifeste a 
chaque instant pendant celle longuc duréc de qua-
tnrze siècles; a dèfaut de lois politiques , il re
spire dans les mmurs de la nation et surtout 
dans |es moeurs du clergé ; nos anciens Etats-gèné-
raux étaient formes a 1' imitatiou de nos Conciles. 
Lorsque nos anciennes assemblée? politiques, reunies 
a de longs inlervalles, restent mueltes, I' Eglise so 
tail encore entendre ; elle proteste dans le temple 
contro tous les genres d'oppression; elle parie, par 
l'orgaiie de ses evóquos, à des rois doni la Consli-
luiiou de l 'EUt ne delerminall pai» la puissance , 

mais qui étaient obliges do la modèrer sous l'em
pire de la loi évangéliquo. Perenne n'ignorait cette 
loii lous, pauvres et riches ^foibles et puissans, 
la veneraient cornine la prerafóre des lois. 

Nous ne vous dirons pas qiie depuis le seizième 
siede, I'cffroi cause par dds innovations qui remué-
ront profondément toute l 'Eu^pe' , n'ait pas souvent 
conduit nos ancélres à cntourer le tròno de dango-
reuses adulations ; que PamouV de1 la liberté n'ait 
pas sQufTerl de la crainle inspiréo par les perils de 
la religion el du pouvoir quf la protégeait, et ce
pendant , qu'elles lecons n'out p'às fait entendre au 
plus absolu des monarques, et Je grand èvèque de 
Meaux., et l'illustre archevéquo de Cambrai ; Quel 
langage que celui que tient Màssillon a Louis XV 
et a une cour énervée par là raollesse, pervortie 
par V impièlé ! 

« Les grands, dit-il, seraient mutiles sur la 
» terre, s' Us n'y trouvaient des pauvres et des 
» malheureux; ils ne doivent leur elevation qu'aux 
a besoins publics ; et loin quo les peuples soient 
» fails pour eux, ils ne sont cux-mémes ce qu'ils 
» sont que pour les peuples . . , Dieu SQ décharge 
» sur eux du soin des faihles et des petits ; c'est 
» par la qu' ils enlrcnt dans l'orde de la sagene 
u ctenidio. Toul ce qu'il y a de lécl daas leur 

» grandeur, c'est l'usage qu'ils en doivent fafre 
» pour ceux qui souffrenl. C'ést lo seul trait de 
» distinction que Dieu ait mis en eux.. . ils perdoni 
» le droit et le titre qui les fait grands, des qu' ils 
» ne veulent plus Pèlre que pour ettx-mèmes. » 

Les autres oraleurs chrétiens exprimotit di'S 
sentimens analogues. Quel est le magistrat, le pu
blicise , lo philosophe qui eùt tertu a (Sette epoque 
un langage aussi favorable à la libertà du Peuple, 
aussi roispecteux pour l'eminente dignité du pauvro? 

Lorsque le petit fils do Louis XV conVoqUa, 
soixante-dix ans plus tard, les Etats-Généfaux et 
l'Assemblée nationale, afin do consacrer nos liberté"s 
par une Constitution, lo clergé leur fut au moina 
aussi favorable que les autres classes de la sociéte, 

C'est i c i , N. T, C. F . , que nous vous doman-
dons, non plus seulement d'etre attentìfs, mais de 
médiler sérieusement, de discerner, èn l'absence do 
tout préjugé, et avec la rare intelligence qui vous 
ciraclérise, l'histoire veritable de celle epoque, qua 
des róeits intèressés et mensongers ont si souVent 
obscurcie. Si vous la consultez avec cette parfaite 
imparlialité que ne manquura pas de voùs inspìrer 
la droiture do vos àmes, vous demeurerei oonvain-
cus quo de belles, de grandes liberies eussent alors 
triomphe, si pour leur lualbmi elles n'cusncut 
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triomphe du despotism, Ddne la vrato làertè nffifalt 
trourc sa veritable expression dans l'individu qui, 
non soulement, salt, co qu'il veut, qui gait la fin 
derniòro de ses actes ot lei moyons d'y pafvenir} 
mais encore qui trouve en lui-méme asse» de va* 
Ionie, assez de force, asset de courage pouf rèa-
liser tout cela. Dono la vraie libertà politique trouve 
sa veritable expression dans le citoyen on dims le* 
gouYernemcnt qui , sans cesser de savoir ce qu'il 
vout, de savoir la fin derniòro de ses actes et Ics 
moyettS d'y parvenir, sait de plus qìie l'intèrét ge
neral , plutòt que l'intèrét parlieulier , est ce qui 
convient essentiel lenient à la socièté . . . . en méme 
temps que l'uri ou l'autre trouve en soi-mènie asscz 
àè volonté, de forco et de courage pour réaliser 
tout cela. 

Én effet, dans Fordrc moral comme dans l'or-'1 

dre politique, l'enfant fut-ìl jamais libre; el ne sait-
on pas que dans l'un et dans l'autre des cos ordres, 
la liberto n' exislo qu'autant que l' ago a sufiisam-
ment développé Ics forces physiques et inlellectuel-
lcs? Ne sail-on pas, aussi, que l'individu , alors 
qu'il sort de son état d'isolement pour ontrer dans 
la société, ne cessi? pas pour cela d'etre hommu ? 
Ne sait-on pas, enfin, que citoyens et gouvernoments 
ne cossent pas de faire parlie de l'humanilé par 
cela seul que les uns sont confondus avec lours 

' ^ f é s , et quo les atìtres sclU places a la tète de 
leurs Semblablés P Conséquomment, ne venez pas 
nous dire que l'homme est libre, c'est-à*dire qu' il 
««eroe sa liberie morale,, parce qu'il suit ses pas
sions, parce qu'il est l'ami de son plaisir ! — Non 
et tnilio fois non: il n'est quo le jouet de sa pas
sion, quo l'eaclave de son plaisir ! — Consèquem-
menl, no venez pas nous dire que tels citoyens et 
tels gouvernemenls soni libres, parce que, oublieux 
de prendre en main l'inlérót general plulòt quo 
l'intèrét parlieulier, ils vedlont par dessus tout de 
•l'or, des plices, et s'engraisser des, sueurs publi-
ques ! —Non et mille fois noti: ils ne sont que les 
jouets de l'ambition, que les véritables esclaves de 
.Tornei des places. 

— Qu est-ce done quo le devoir dnns l'ordre 
irte ,1a liberie morale , aussi bien que dans l'ordre 
'de la liberie polilique ? — Cost, dans l'un et dans 
l'autre cas, ce que nous résumons en ees mots, avec 
l'Eglise: « Souviens-tai de ce que tu dois à ton Dieu, 
de ce qu$ tu te dois à toi-méme, de ce que tu dois à 
tts temblablet.n Et voilà pourquòi notre conclusion 
est <juo la Ubatiti n'ott pao da co monda, «nata IHUIV 
fifle du Cielj ayant pour compagne inseparable LA 
VÉRITÉ. ' 

Jesus n'art-il pas dit : Si vous demeurez dans 
Mia doctrine, ,vous serez vraiment mes disciples, vous 
ponnailrez la verità, el la verità vous rendra libres? 
(S.,Jeau Vili, 31, 32) — NVt-il pas ajoutél Vescla

ve ne peut rester dans la familk pour ' toujours, mais 
le fils $ reste è jamais: sì done le fili vous a/Fra»-
chit, voos seres vraiment libres (S. Jean Vili, 3$) Et 
l'Apòtre S. Podi» que ne dit-il pas f«prós son divin 
Maitre ? <i Mes friresj nous m sommes pas nés dans 
l'esclavagcj mai» dans h liberti^ dans cotte liberie qu» 
le Christ nous A Vendue » (fealat IV* 3L) -*• Ancien* 
esclavà dtt pèbM} Vous ètes fa afranchis ds la justice 
(Rom. VI. 20) — La créature elle méme sera dèlivrèe 
de Fesclavage, elle passera à la liberti des (ils de Dieu 
(Rom. Vili. 21) —i-La Jerusalem fondée parie Christ 
est libre (Galat. IV. 2(ì.) — la Seigneur est esprit, mais 
là oà se trouve V isprit du Sstgfteur se trouve aussi 
la liberie (ad Cor* 11, UI, 17) — 0 Tiiwithée, dil-il 
.ailleurs, travaille à VEvangile avec la puwance d'un 
Dieu qui nous a ttndus libres en nous appelant é sa 
sainte doctrine (Tim. Il, 1, 9) — Un antro apòtre,* 
S. Jacques, no dit-il pas, a son tour: — « Celiti qui 
éludie la lai parlante de la liberie, qui demeure en elle* 
ne se conlenlaiit pasd'ehèlre un aitditiiur oublieux, mais 
un laborieux dUtiple,,cekii~la putir ra se réjouir dans 
ses oeuvres/n {Sac. 1, 25) — Paroles fócondoS qui, 
tombóes du Cicl sur la lorre-, no laisscnt plus de 
repos a la société humaine, la réveitlent dans son 
sommeil de mori, luijinspircnt un souffle divin, la 
forconi a s'affranchi» tous les jours, c'est-à-dire , 
dans son langage , tous les siicles de sa vie. Et ce 
mouvemont quMt-il, sinon la rèalitó de ces magni-
fiques promesse) faites aux generations qui prócédó-
rent le Christ, lorsque Dieu leur annonuail par ses 
Prophòtes un afranehissement universcl, une immense 
liberté quo leMessie devait donner au monde?—« 

D'ailleutsj, voyez de vos yeux si ces deux ce
lestes sojurs ne se prolcnt pas l'uno à l'autre un 
mutuel secotrs ! — La vèrité délivro l'individu de 
ses passions mauvaiscs, le place dans les condition ,̂ 
de justice vniversefle, el prepare ainsi l'éinancipa-
tion social*- D'un autre coté, la liberie ouvre uno 
large voir au paciljque triomphe de la vérité: té-
moia les annates du monde. C'est done l'erreur qui 
a toujours enfanté la tyrannic; et c'est la tyrannic 
qui, owrant le puits de l'abtmc, a inondò Ics peu
ples de toules les calamités , cortege cfbligé de la 
servitude et do l'avilissement. 

Pone combative pour la liberie des hommos , 
e' est <coneourir au régno ttaux et consolanl de la 
vérité et au bonheur de l'humanilé. Mais, ne nous 
le dissimulous point; pas plus que la vérité, la li
berté n'est comprise de lous, n'est aimée de tous. 
L'Umnw wrf igiunro less, a vantages hmnonsos d' un 
affranchissement partii;, et tout oppresseur ne réve 
que chaincs pour maintenir son autorité : ainsi le 
gònio du mal poursuit avec acharnement son infer
nale mission. — Quei done ! la vérité du Ssigneur 
périra-t-elle ? Son couvre sera-!-elle anéanlie ? — 
Personne n'a le droit de le penscr; car toujours le 

triomphe se mesttre sur"" M gfandeur des obstacles, 
L'Evangije a vu'fondro sur lui Ics préjugés et les 
passions;-la foultf'des sophistos s'est acharnéo contro 
lui; la main des lyrans g*esf nrmée du glaive . . . . 
Mais, appuyés sur ,la parole du divin Maitre, los 
liérauts de la Eoi h'ont point cessò de faire en
tendre leur màio eloquence : pendant plus de frois 
siècles, le sang a couló do toules parts, et lo mondo 
s'est trouvó Chrétiuu !. . 

LE TRAVAIL. 

Nous avons prouvé que, snns l'ordre, la libertà 
fio saurait exister dans l'étal de société auquel l'hom-
Jne est astreint par sa nature; nous ajouterons, qu'uno 
Jiulre condition non moins essentielle de son exis
tence, c'est le travail; el, nous prenons co mol tra
vail dans son sens le plus large, dans son accepliou 
la plus étendue, e'est-a-dire TOUTE ACTION UTI
LE A LASOClE'fE. 

Du méme que lo désordre tue la liberto, Vinae-' 
lion, ou si l'on aiine mieux la paresse la laisso mou-
rir; car, le manque d'action, c'est encore la mori. 
Pour toute Société, la liberté est lo principe de vie, 
l'orare le pjuvoir de vivrò, et lo travail le moyeu 
d'existence. Sansia liberté, la'société n'exisle pas; 
sans l'ordre, elle n'est pas viable , sans le travail',, 
elle doit nécossairement cesser de vivrò car 
la vie est ACTION, ORDRE òt LIBERTÉ. 

Il resulto do ces priucipes , quo toute société 
qui vomirà vivrò dovrà réunir djns son scin ce tri
ple element qui est, sine qua non, sa condition 
d'existence. 

Or, la liberti, c'est co que tout lo monde de** 
sire, ce que tout le monde sent, ce que tout le mon
de demande, ce POURQUOl tout ótre humain don-
uorait volbutiers son sang. L'ordre, c'est ce que pert 
d'hommes eompretinent, parce que peu d'homines 
rdisonnent ut qu' il esl toujours bien plus facile do 
vivrò que d'organiser son existence. Le travail, c'est 
ce que la plupart rcjettent, parce qu'il est toujours 
plus commode de ne pas se mouvoir que d'agir. 

Voilà ce qui explìque pourquòi les nations sont 
loujours prétes à se soulever au noni de la liberté, 
et pourquòi, apròs un certain laps de temps écoulé 
au sein du déjordre et de l'anarchie, elles finissent 
par retomber sous un joug plus dur quo colui qu'el»-
les ont secoué. La liberté est par elles sacrifiée au 
busoìn d'ordpo ol do rcpos, c'oal-à-diro a la lasdituJ» 
d'un trflvail désOrdonné. 

Done , toute société qui veut vivre. et vivrò 
libre doit mettre tous ses soins à constituer dans 
son scin l'ordre et le travail. 

LIBERTÉ, ORDRE et TRAVAIL, tei doit ètro 
le triname, le mot de ralliement de ceux qui veu-

trouvé de redoutables ennemis dans ceux qui aspi
razioni à la proscription de notre culle el de notre foi. 

Notre première Républiquc soccomba par l'ex-
ces de sa tyrannic, et elle fut tyianniquo, parce 
qu'elle ne fut pas chrétienne. Le Cbristianisme lui 
fturait fait respecter la liberté individuelle, l'auto-
rité paternelle, l'unite conjugale, les biens, l'bon-
neur et la vie des citoyens; l'engoument pour des 
syslèmes impies lui fit méconnattre ces bases fon-
damentales de tout ordre social, plus que ne le fit 
jamais la royauté la plus despotique. 

Nous i\e voulons pas vous flatter, N. T. C. F., 
nxais nous ne pouvons nous empèijher de vous bènir, 
vous qui, sur les débris encore fumans du pouvoir 
qui viont de tomber, avez montrè un respect si 
profond ppur les droits de ce Maitre souverain 
u qui apprend aux rois d'une manière si digne de 
» lui, qu'ils doivent user de leur puissance, comme 
» i l le fait lui-mème , pour le bien du monde». 

Sous l'Empire, qui porta si loin la terreur do 
not armes et la gioire du noni Francais, la liberto 
«ut beaucoup k souffrir-, parco que, malgré le ré-
tablissement des autels, l'un des actes les plus glo-
rieux de cette epoque, la politique generale de Na
poleon fut moins inspiréo par un sentiment chrétien 
que par un intérét personnel. Le méme égoùme 
changea les partisans ardens de la democratic cn 
des instrumens dociles d'un rógne tout à la fois si 
grand et si despotique. Qui osa done lui resister r* 
un faible vieiilard assis sur la chaire de S. Pierre, 
et l'épiscopat francais, qui protesta cu faveur do la 
liberto et des droits du chef de 1' Egjiso. 

Vous connaissez le sort de nos liberies sous lo 
gouvernement constitutional qui nous régissa it 
depuis trente-quatre ans; mais peut-étre n'avez-vous 
point assej remarqué les motifs do l'isolement du 
clergó, que beaucoup do personnes ont coufondu 
avec une hostilité qui n'a jamais' exislé. 

Tout le monde protostait de son amour pour 
la>libertè; mais, nous vous le demandons, avail-on 
pour elle un amour sincère ? L'aimait-on avec un 
parfait dèsiutòrcsscment? Ceux qui teuaient les rèues 

du gouvernement se plaignaient toujours qu'elle étail 
trop étendue, et s' efforraient de la restreindro, 
tantòt par la jurisprudence, tantòt par de nouvellej 
lois. Les divorses oppositions, une fois arrivées au 
Union des affaires , s1 empressaient a leur tour de 
circonscriro dans d'élroites barrièrcs cotte méme li
berto qu' ils voulaient naguóre sans limites , tandis 
que ceux que la fortune avait précipités du lnut de 
sa roue, invoquaie'nt le droit qu' ils venaieut de 
maudìrc, et qu' ils avaient voulu enchainer. 

L'ègo'isme n'a pas èté moins funeste aux li-
bertés commerciale*; elles ont toujours été cn guerre, 
Ics uncs pour demander, les autres poni* repousser 
des entraves aù libre échangc. Que pouvions-nous 
faire de mieux que de rester étrangers à des con-
flits qui ont rempli les trois derniers règnes ? Qaels 
dangers pour notre ministèro, si nous n'avipns aban-
donné le Ihóàtrc de cótte Ibtte incessante, pour nous 
élever dans une atmosphere plus "pure, plus inac
cessible aux orages ? 

Cependant il est une liberto que nous récla-
mons depuis dix uns ; elles est la plus naturelle, 
la plus vitale de nos liberies, cello qu'il nous con-
venait le plus de sollicker, parce qu'elle est es«m-
tiellement morale el religieusc, et que notre minis
tèro, notre eulte, nolre euseigneinent, les intéréts 
les plus élevés de la famiNe et de la société tien-
nenl à celle liberie par mille liens. En reclamimi 
la liberté d'enseignemeut, nous róclamions implici-
lemeut la liberto do conscience; nous demandions 
que si le symbols ebréticq, ce symbole de dix-huit 
siècles, cette expression abrégóe de la loi de tant 
de grands hommes et de lant de peuples, n'ótait 
pas le symbole exclusif de nos écoles, on n' inipo-
sàt pas aux pòres catholiques et à leurs enfans des 
symboles auti-chrétiens, c'csl-à-dire des syslèmes 
pbilosophiques qui naisscnt et nieurent depuis quatre 
mille ans, et qui, à peine nés sont marqués de tous 
les signes de la decrepitude. Des observations aussi 
simplos sufliront, nous n'en doutons pas, pour fairo 
cesser le préjugé funeste, que nous sommes hosliles 
aux liberies politiques. Nous n' avons point aioié 

cellos qui étaient proclamèes par les oppresseurs do 
I' Eglise et de la patrie, cedes que foula le pied 
d'uu conquérant, cclles enlìn qui n'ont jamais èie 
qu'un instrument d'ambition ot de cupidité. Nous 
aimerons celles qui vont bientòt Iriompher, parce 
qu'elles auront pour but de prolégor également lous 
les droits, et de donner à tous les membres de la 
grande famille, uon pas un bonheur ehimórique dont 
on nous a tant de fois bercé, mais loul le bonheur 
que peut goùlcr une nation puissante sous des lois 
et un gouvernement parfaitement justes. En formant 
co désir que nous sentons au fond de notre coeur 
aVec une energie impossible a vous^exprimer, nous 
demandons au Dieu qui seul peut en assurer l'ac-
coraplisscment, do la bènir et de l'exauccr. Do-
mandez-lui avec nous la méme grace, afin que le 
peuple francais cherche a défendre les franchises 
dont il est si' jaloUx , moins encore par l'ascondant 
de son genie el la force'de'-scs armes, que par ses 
verlus chrétionnes. Elles doivent ótre d'aulartt plus 
grandes et plus généreuses, quo notre impetuosità 
naturelle'sera moins contenue par l'action des lois 
et du pouvoir. 

Peuple de Paris, nouveau Samson, il t'a sudi 
de secouer un iuslant les colonncs d'un immense 
edifice pour cn faire un monceau de ruines : sou-
viens-toi qu'il te faut encore plus de force morale 
pour coilserver la paix et la liberté à ton illustre 
cilé. Souviens-toi que ton incomparable courage, 
quo nul peuple n'a égalé, ne saurait te sauvcr sans 
le secours de Dieu. lnvoquons-le done ce Dieu qui 
a fait à la France une si belle part dans le monde. 
Qu'elle interrogo ses annales, elle y apprendra quo 
ce qu'elle a été par son indomptable valour, par sa 
généreuse assistance à tous les peuples opprimés, 
par les beaux génios qui élevèrent si haul sa gioirò 
dans Ics scieuces, la liltéralure , les arts elle Io doit 
au Dieu des ehrétions, a ee Deiu que nous vous 
eonjurons d'implorer aujourd'hui alin que sa lu
mière nous éelairo, que sa force nous soutienne , 
et que sa benediction, uno fois desceudue sur nous, 
demoure à jamais. 
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lent sincéroment édifìor quelquo chose de durable 
aur les mines qui s'accumulent aulour do nous; et 
ce'ttinomt immorlcl n'est autre chose que la subli
me doctrine pròchée par le fils de Dieu fait hom-
nio lorsqu'il passait on faisant le bien dans les vil-
les des lacs etdans los bourgades desmontagncs de 
Judóe. 

Ainsi, par une courbe inevitable et de quclqne 
point quo parte la Ugno, lorsqu'il s'agit do1 consti-
tucr l'homme ou la société dans le bonheur, l'on 
se trouve iufailliblcmcnt ramené au Catholicisino, 
parco quo le Catholicismc est la vérité.— 

ROME 
CONSIDERATIONS ET NOUVELLES. 

Déjà nous avons appelé l'altention de nos Jcc-
lours sur lo spectacle le plus rare en,ce monde,'et 
qui dure depuis deux ans, bionldt; colui de toni 
un peuple se confondant dans un méme sentiment 
d'amour, do respect et de veneration pour le Pou-
tife Suprème que le Seigneur nous réservait dans 
sa raiséricorde. Aujourd'hui, nous avons à leur 
monlrer ce mòrae pouple se levant comme un seul 
liomme pour volor au secours de frères monajjés 
d'uno plus lourdo servitude, et ponr mourir avec 
eux s'il n'était pas donne à son bras dp les rendre 
participants aux biens doni il jouil lui-mème dans 
toule leur plenitude et en toute sécurilé. 

Rappclez-vous la mslbeurcuse époquo QÌI des 
rois en doraence se partagèrent l'Europe. L'Aulriche 
pi-it pour elle Venise, Milan, ainsi que leurs dé
pendances; et de la, dominant les duchés de Parme, 
da Plaisdiice el de Modcno, elle tieni comme sous 
sa ferule les Etals Punlificaux, diete'des lois h 
Naples et va puiser dans le trésor de la Sicile , 
apròs l'avoir mise à feu et à sang. 

Une si deplorable tutelle ne pouvait exister 
encore sous le rógne do Pie IX. — M.ltre che* 
nioi, se dit saus doute, cet immortel Pontifo , 
Rappellerai mon peuple à la jouissance de ses droits 
civils; et lorsque tous les membres qui le compo-
sont seront rótablis dans leur véritabLe état de ci
toyens, P Eglise aura la gioire ot la consolation de 
le voir marcher courageusomcnt à la conquéte de 
ses biens éternels. Tant pis pour ceux-qui, con-
tnariùs dana leurs dussotns por ma ROIuluitu , dèdai-
gnoront de suivro mon exemple. Aucune conside
ration humaine ne doit arréter lo Ponlife dans Pac-
complissement de ses devoirs. Si je ne le fais pas 
moi-mème, quand viendra le moment où les mo-
narques se considéreront fails pour les peuples, au 
lieu do, se nourrir toujours de la pensée quo les 
peuples sont fails pour les rois ? — 

Vous savez ce que Rome est devenue ; — com-
bion la Sardaigne et la Toscane ont grandi dans la 
liberie des enfants de Dieu, et comme le Royaumo 
des^deux Siciles s'achemiue dans cette salutairo voie. 
Restaient dans l'osclavage Milan, Venise, Parme, 
Plàisance et Mùdène. C'est contre ces deux pre
mieres, aussi, que l'Autriche se dispose à agir avec 
vigueur, non seulcment, parce qu'elle y tieni comme 
à son paradis terrestre ; mais encore pareo quo ces 
deux positious lui sont indispensables pour que le 
vent de la liberto ne souffle pas jusquo dans le sein 
do sa Capitale. Cependaut, malgre ses precautions 
à s'y fortifier de plus cn plus; malgre" la fausse 
route dans laquelle elle engage les malheureux 
Duchés de Parme, de Plàisance et de Modène, 
qu'elle séduil par la promesse de les protógor 
lmrdiment contre ce qu'il lui convenait d'appeler 
lì hydro révolulionnaire, voilà que Vienne entre 
dans los douleurs de l'eufanlement a la Liberté. 

Que feront les Etals Lombardo-Veniliens ? At-
tendront-ils que l'Autriche vienne audevant de leurs 
VOBUX ? Mais les plus largos concessions ne lour 
laissoront jamais la faculté do se réupir à lqurs 
frères de la Basse-Italie, et de no faire plus qu'une 
méme nation avec elio. 

Voilà pourquòi acceptant comme un, avcrlisse-
ment du Ciel les ombarras au milieu, desquels so 
trouve l'Autriche dans le sein méme de sa Capitale, 
ils prennent- la hardie resolution de rachetor par 
lours efforts et leur propre nalionalitè et le bonheur 
de se gouvomorfeux-mèraes. 

C'est à cette nouvelle quo les Romains , do
mine* par un vif altachement a leurs frères, ne se 
dunnent ancun ropos jusqu'à ce quo le Gouverne
ment Pontificai les ait autorisés à lour porter le 
secours de lours bras, s'il arrivai! qu'ils ne fussent 
pas assez forts pour conquórir leur indópendance-

Mainlenant vous raconter comment dans vingt 
qualre heures toute la population romaine a con-
tnbuó d'une manióro ou de l'autro à co que la route 
qui conduit a Bologne fut couverte do soldats, 
i* est ce qui ne peut ótre donile à aucune piume 
huuume do l'aire, Pendant quo toute la garde ci-

vique demando a aire mobilised, dans deux ou 
trois cndroils different» des lis Ics se" couvrent de 
rioms do volontaires. Mais le tneìllcur manque: 
l'argont, ce mobile de toutes eboses. Le palriolis-
mc cn a bienlót fabriquè. Un avis du Sénat ap. 
prend au public que tele et tels des membres 
de ce consoil sont a la télo des comploirs établis 
au milieu des places publiques et aussitòt chacun 
s'y precipite pour offrir & la patrie le dehitìr ou 
la richesso de son cifrando. Le pauvre prend sur 
son nécessaire, le riche se soumet à des privations, 
et il n'y a pas jusqu'à la fillc tremblante comme 
saiur et à la femmo éploréo comma mère qui ne 
s'arrachenl leurs propres bfjoux ci ne sacrificnl leurs 
plus brillants écrins pour que ricn ne manque à leurs 
lils el frères. 

lei , nous devons laisser parler Ics fails et pre
senter aux yeux de nos leclours la liste Olliciellc 
des dons recus en espéces, cu objets précieux et 
en armes. 

' — Doni des Provinces. — Villes et Communes de 
t'Etat 43,965 écus romiins 46 baroques: 15,403 fn-
àììa : 534 dagues : 534 gibernos. ~ Chambres de 
Commerce d'Ancóne el de Civita-Vecchia 3,000 écus 
(chaqne écu romain vaut 5 fr. et'35 cent, de France). 

— La ville de Recanati, 600 fusils : le marquis 
Maz2acurati de Bologne, 200 id..* M|r Io Delegai de 
Bénóvent, 80 écUs : le Gonfalonier de Civita Castel
lane, 20 fusils: des citoyens et employes de Mon-
tappouo, 100 écus: les Prieur et les Citoyens de 
Ndcora , 60 fusils : Lietix pròs do Giraldo-Tadino, 
267 écus: Chapitrc de l'eglise de Monte Giorgio, 
400 ecus: le éap. Bruti de S, Ginesio, 48 fusils. 

— Dons de Rome. Le S. Pére 9,000 écus pris 
sur sa cassette, lesquels joints, dit-on, aux sacrifi
ces que se sont imposes la noblesse et les divers 
corps do Roligienx et de Religieuses forment la 
sommò ronde de 400,000 écus. Ajòutons à cola la 
cueillèle faite sur les places publiques qui so mon
tali hier a 18,000 écus ; plus les dons en bijoux 
et pierres précieuses rccucillis dans les mémes lieux 
et qui sont estimós à 20,000, et l'on a un tolal de 
479,512 écus, ou sdii 2,578,021. 50 cent, de Fran
c e — Et voilà l'avàntage des gouvernements aimés 
des peuples , parce que les peuples sont regis par 
des pères ! La caisse commune est vide aujourd'hui, 
et domain le sentiment du'plus pur palriolismo la 
remplit pour satlsfaire à des besoins prcssants, 
auxquels se ratlachent l'honneur el la gioire de la 
patrie. Quellcs tristcs reflexions ne nous serait-il pas 
pCrmls de Taire éttr la l ' r nnco ì j t i i , haurousenvonl 
vieni de finir ! DIX-HUIT CENT MILLIONS do 
budget ne lui sufibaient pas pour conquérir la 
honte et l'humiliation.— Nous donnerons plus lord 
le veritable chiffre des dons fails au gouvernemenl 
Pontifical dans celle circonstance el nous ferons 
connallre le noni de ceux qui, ne pouvanl serva
la patrie avec leurs bras, ont ntis leurs bourses à 
sa disposition. — 

— Les Polonais que les plus grands coups de 
l'adversité n'ont jamais pu'abattre, tant leur esprit 
et leurs cceurs so nourrissaiont par la prióre de 
l'espoir d'une resurrection , orgaoisent à Rome uno 
légion qui doit allor grossissant comme la houle de 
neige , traverser cette Autriche qui Ics avait con-
damnés à perdre leur place sous le soleil , um-
brasser ce qui reste de leurs frères dans la Galli-
eie, et respirer une autre fois sous le ciel qui Ics 
a vu naltre. O justice do Dieu ! C'est au moment 
móme où l'on disait que l' Eglise avait fait son 
temps, que 1' Eglise se lève brillante comme le 
Soleil pour éclairer l'univers, et, comme lui, vi-
vifier l'humanilé par sa chalcur bienfaisante ! Ce 
siècle ne porterà pas "settlement Ip nom de siócle 
de Pie IX : il sera encore ai'Pe'c ' c siècle de la 
conversion generale ou de j/embrasscmonl de la 
terre avec le ciel. 

RÉPUBLIQUE FRANCAISE. 
i 

Un Piètre de Paris fieril à P un de ses amis 
qui habite Albano une lettre dans laquelle se 
trouveut ces hgnos quo nous nous faisons un plai
sir dp faire connattre a nos lecteurs : — « La re-
» volution n'a nullcnicni eie impie. Lo Dimanche 
» qui l'a ìmmedialement suivie, ou a vu les égli-
» ses ouvertes et remplies comme à 1' ordinaire. 
» Notre Dame comblee a onlendu I' abbè Lacor-
» dairo ouvrant la station du Carème. Le clergé 
» en soutane se promòne dans les rues, cornino en 
» temps ordinaire : voilà bien des choses surpre^ 
» nantes. Mais ce qui vous étonnera plus encore, 
» c'est quo nous devous ce calme à l'altilude prise 
» par le S. Pére : le peuple l'a mervoilteuseuient 
» cùmpris; ear au fort de la mélée , un protro obli
li go d'cscalader lea barricades pour adminislrcr 
» un unlade, a ótó aide daiis sa pórijlcus^ ascen-1 

» sion par un homitìc du pouplo qui Ini** ah1! 
» Mh bien! citoj/en cure, vous féchappex^tlltj mkit 
» vous le devez à Pie tk, nolk chef de file. Wtfeg* 
» vous ? C'est un LURRÓN que nous aimons tbuV'j 
» parce qu'il at'me la liberto. — Ce que le peuplei 
» dit est vrai ; c'estjle Popò qui sauve In HeHgiòif-
» cn l'émancipant des entravos doni le pónvòir fcWl^ 
» a voulu la garrotter.. Il voulait eri ffiirc sa se?* 
a vanto, et la servante s'est rappclé tou\-fticoup sa 
» celeste indé^cndance, et elfo a rèpoussó atee W 
» plus noblo fierté les Hcns qui voulaiént l'aisdr*^ 
» vir. Gioire immortelle au Grand Ponlife Pi* IXtJ 
» Le Francais Sera toujours son fidèle ami ». 

Et pourquòi ne le serail-11 pa's! Pio IX he 
résumc-t-il pas on lui-mème tòut l'esprit, le Cerar da'1 

Calholicisme ? Et lo Catholicismc n'a-t-il pas fonde i 
et développé la nationalise franeaise? Nolh) rang 
parmi les peuples el notre digniló datent dtt jour 
où Clovis, lo fior Sicambre, représontaht la tribù 
franquo, baissa la tètb sous' l'eau sainle du'bap-
téme, et se releva Chretien des pieds du jjrarid 
Evèquc, où il s'était prosterno1 satìvago et pnien. 
Plus tard, ce fut lo Cathalicisme qui arma les 
mains de Charlcs-Marlcl contro Ics audacieuscs en-
treprises de la barbarie musulmane, et qui sauva 
ainsi la France, P Europe et P humanilé. Le Ca
lholicisme nous donimit Charlemagne, vuillant comme 
Alexandre, législatcur plus grand que Solon el quo 
Lycurgtie, fidóle au vrai Dieu et enfant respeclaeux 
do J'Lglise. Puis, dans le chaos de )l'anarchie 
féodah'fc'était toujours P Egli se qui inlervcnail entro 
le puissant et l'opprime, préparant ayee one mcr-* 
veillcusc sagesse les bases de celle grande unite 
nationalo, aujourd' hui noire force et notre gioi
re. Et dans cet immense mouvement niilitairo des 
onzième et douziéme siècles, c'etait encore la 
pensée religieuse qui précipitait P Occident sur 
i'Orient pour arracfier mix mains infìdéles le sacrò-
tombeau dont le prophóte avait prédit, vingt siècle» 
auparavant, qu' il serait glorieux. Il faudrait ra-. 
conler toute l'histoire do Franco, depuis la pre
mière page de nos annales jusqu'à la derniórfij,, 
pour monlrer la place grande et bello qu'y tieni le-
Calholicisme; car nos plus grands homines d Elat, 
depuis Sugor jusqu'à Richelieu, nos plus fameux, 
Capitaines , depuis Duguesclin et celle héroipo» 
l'honneur de la Lorraine, jusqu'a Turcune et Coudé, 
nos plus éclairès el plus vertueux magistrats, loules. 
les gloires cnlìn do noire France sont des relicts 
de la pensée Calholìque. La saiute Eglise nous a 
partes, dans 80s flutvós, elio nous a fait naltre h Itti 
Veritable vie, à la vie do l'humanilé ot de la ci
vilisation , elle s'est associée à toules leà vicissi
tudes de notro loiigue existence, elle a laissé dans 
les capitulaires de nos rois les traces de son heu-
reuse ot savante influence, elle a aidó le grand, 
mouvement communal, c'esl-a-dire PafTranchissemeht 
des classes infórieures de la sociélé, elle a ebanté» 
loules nos vicloires ; elle a pleure toutes nos dér, 
faites, et c'est pour cela que nous nous appelon». 
le royaumo trós-ebrètien, les fils alnés de l'Eglise! 

— Parmi tous les nouveaux joumaux quo vieiit, 
de faire odoro la revolution de France, il en est un, 
quo l'on annonce comme dovant paraìtre incessàm-, 
ment sous le litre de P ÈRE NOUVELLE. Il aura, 
pour rédacleurs le R. P. Lacordairè, Pabbè Marci, 
et MM. O^anam, de Coux, séparé do la redaction 
de VUnivers dont il ótait l'Ame, de Labaume notre* 
camarade de Collège, S. Foi, Gouraud, Teissier etc! 
Le premier numero paraltra le 15 avril. 

Nòus sommes d aulant plus charme dò l'appa-
rition de ce Journal que les noms souls de sèi 
rédacleurs prósagont à P humanité la cessation d<| 
toutes les erreurs qui Pont précipiléo d'uh ahimè 
dans un autre abtme. — Sans nul doule , P ERE; 
NOUVELLE va s'engager dans la voie que nous 
sTiivons nous-méme et dire aprós Chateaubriand : 
« Tout compiè; il ne reste dans la vie, qu'une chose ,* 
LA RELIGION! C'est elle qui donnea'or dre et la 
liberta au monde; et apres cette me une vie meilleure* 
Nous ne dèsespérons plus de voir le R. P. Ventura, 
anime par le bel oxemple de ces vaillants alhlótus, 
do PEglise, prendre part Jui-móme à la redaction,, 
du Journal le Capitole, et le rendre sous ses au
spices le digne èmule do l'Ère nouvelle. -+- % 

— On nous óofit de Lyon à la dato du 48. 
mars, que cette grande citò elait dans uue verita
ble panique. La velile les billets de Banque avaient 
été refuses par lóut le monde, en sorte que le len-
demain la placo de S Nizier présentait Paspeet 
d'une émeute , tant la foule. se pressait au milieu 
d'elle pour attendre l'ouverture du bureau. A neul 
heures un a annoncò a ce public inquiet et im
patient que la Banque ne donnerait plus d'argent» 
afin de ne pas géner Ics eseomptes ; mais olio fit 
declarer on méme tomps que Pon avait tort de rcr 
fuser los Billets à Lyou el dans Ics Dopai leuienis , 
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et qu'on pouvait fort bien Ics prendre en échange 
de marchandises ou les doqner en pajement. Cet 
état de choses ne peut persister sans produire les 
plus grands desastr.es ; sur tout quand à ces pre
nder ombarras se joint celui de la fermeture des 
banques commerciales. A Lyon cinq d'eutr'elles sc 
sont déja ongagécs dans cette voie, soit forcément, 
soit par prudence. Il y on a une qui liquide, deux 
qui suspendent leurs operations et deux. autres que 
1 on dit ótre en état de faillites. Panvre France ! 
La ljherté t'échnppe, done encore une fois; puisque 
l'ordre no saurait dépendre de pareilles crisps! Si 
la copfiance, renaissait dans les esprits, les transac
tions repreudraienl lear. cours et le gouvernement 
provisoire aur.ait le temps moral devant lui ponr 
Organiser le travail dans la plus grande ùchelle, et 
le favoriser par des debouches en rapport avec la 
production de P industrie. Mais puisque la première 
gjirantìp manque , comment obtenir cellos qui cn 
découlent? Voilà, pourquòi oous gemissons de voir 
J»'hori«on s«5 rimbrunir do plus cn plus, 

HOtVEUIS DlMSES, 
MILAN 16 mar». —Une grande agitation rógne 

dans la ville; les boutiques, Ics ateliers, les écoles 
sont fermós. 

17 «lors, —i Le vice-»roì s'est enfui pendant la 
nuit; une estafetto lui a appris sur sa route la re
volution de Vienne. Un regiment de grenadiers ita-
Hans s'est emparé du vice-roi, a Brescia. 

48 mars. — Les concessions de Vienne sont 
publiées, mais le peuple n'en est pas satisfai!. Par-
tout retentit le mot de Lafayette i ti est trop lai d. 

Meme jour, 2 heure» aprés midi, — Le peuple 
demando l'ólargissement des detenus politiques, ce 
qui lui est refuse. On dépave leg rues ; on ronstruil 
des barricades ; le palais de la police est envabi, 
saccagé. 

5 heures du sotr. — Le canon tire sur la ville. 
Les citoyens ont cinq pieces d'arlillerie. Le tocsin 
Sonne partoul. 

49 mars. —.Les portes de la ville sont fermées; 
le combat continue dans la rue dei Broletto, quarlier 
general des troupes. A 6 heures du soir le drapeau 
tricolore flotte sur le palais du gouvernement. 
M. Casati est nomine president d'un gouvernement 
provisoire-. La troupe s'est réti ree dans les forts. 

PAVJE20,morii. —-Le general Sonnaz est en
trò dans cette villo à la tòte de 30 mille soldaU 
piémontais et 40 pieces d'arlillerie. 

MANTOUE 20 mars. — Le peuple s'est eropare 
de la cittadelle. 

PADOUE 18 mars. — La villo domande l'éloi-
gnenlont de la garnison allemande. 
4 VENISE 17 mars,— Les nquvelles de Vienne 

avaient profondóment ému la ville. Les detenus por 
litiques sont élargis et portés en triomphe. Le 
drapeau tricolore est arbore sur la place S. Marc. 

48 man. - - Un. regiment compose de bohémiens 
a fait feu sur le peuple, ce qui a peoduit une exaspe
ration generale et mis toule la ville dans le soulé-
vement. La constitution imperiale a èie publiée le 
gbir vers 10 heures. La troupe a capitole. L'arsenal 
est au pouvoir des habìtans, qui y ont trouve 20 
mille fusils; la garde natiouale s'oiganise avec la 
plus grande activitè. On cric vive la republique, 
vìve Pie IX. 

VERONE. — Il n'y a pas en de collision san-
glante dans cette ville: 3,000 gardes nationaux font 
le service de la place» le drapeau tricolore flotte 
parloul, 

— On n'a plus de nauvelles de Vienne, 
«rw Prague, Presbourg, Trieste ont organise la 

gardo na lionate. 
TURIN 19 mars, — Par ordre du conspil des 

ministries, un corps d'armee de 30 mille hommes 
marche a la; frontière, Des depots considerables de 
troupes et do volontaires sont en outro étabhs dans 
Ics. villo» de GMavasso, de; Casale et de Novi. 

-~. Charles Albert partirà, dit-an, pour Alexau-
drie avec le ministre de la guerre a fin d'y diriger 
en porsopne les operations de l'arnjóe, 

Lft Lega Italiana du 21 , assure que les trou
pes out regu Pordre de pénétter en Lombardie. 

GÈNES 20 mars, *- La brigade do Savoie a été 
mobilises ponr Alexandria où est dejà arrjveo la 
brigade Pinerolo, ipartio de Turin. s 

->- 200 volontaires sont e», marche pour la 
Lombardie, 

nw Lo regiment Real NOYÌ se dirige, partie à 
Massa, partie a Carrara. 

— Les villes de Pise et do Livourne out envoyé 
leurs volontaires à Massa. 

-T-. Le general Garibaldi a ótó incqrpore dans 
l'armée piómontaiso, 

-w Une amnistie complète, pour tous les dólits 
politiques, a eté publiée le 18 courant a Turin. 

•>-- Les colleges élecloraux sont conyoqués pour 
le 17 avril. 

PARME 21 mar*. ~- Aprés cinq heures d'un 
combat sanglanl, le peuple a disperse les autri-
chiens et le Due s'est enfui vers la Lombardie. Uno 
régence composée des citoyens les plus influents a été 
reconnuo et proclamée sous le nom du gouvernement 
provisoire. Lo drapeau tricolore flotte partout, on 
armo la garde national». 

MODÉNE 20 mars. — Lo Due effrayò des 
mouvements de la villo s'est sauvó pendant la nuit. 
La garde nationale a immédiatement pris le service 
de la place. Le drapeau ìtalien et la bannière de 
Pie IX sont places à cdt* l'un de l'autre sur les 
établissemcnts publics. Les habitants du duchés de 
Parme et de Modéne demandent à passer sous la 
domination de Pie IX. Los allemands ont abandonné 
la ville,- un gottverncmentgprovisoire est constitué. 

24 nutrì, 7 A. dit'wtH. — La colonne des bo-
lognois, commandée par M. le marquis ZambccCari, 
entre en ce moment dans la ville qui est illumìnée. 
La joie, le contentemenl sorpasso toule imagina
tion, on s'ombrasse, on pleure, on chanto. 

FLORENCE 21 mars,— Les troupes régnlìères, 
la garde nationale mobilisée, un corps de volon
taires marchent à la jfrootièTO por deux voies. La 
prendere colony ira,4H-on, k Modène; la seconde 
sc dirige sur Pietrasanta, sons le commandement 
du gonfalonier f4e Liburne et du colonel Laugier. 

— Trois officiers supérieures de l'armée pié-
montaisc sont .arrives dana cette ville. 

NAPLES, — Lea nouvellcs de la Sicile sont 
loin d'etre à la pai** Messine est toujours en état 
d'insurrection, Les forts continuent le feu sur la 
ville. 

— Le journaL officici 4u 22 annonce que S. M. 
n'adhérera pas aux .conditions des comitcs provi-
soircs de Pile. 

— Le 2J3, plusieurs citoyens de la Sicile et 
de Naples ont quitte Rome,pour aller dans leur 
patrie chercher du gecours pour la haute Italie. 

— Le journal officici de Naples nous apprend 
que S. M, le roi des,<deux Siciles a invite les Sou-
verains d'Italie i sa réunir ou à se faire represen
tor à Rome dans un congrès pour la fondatimi d'une 
Ligue ittdtenne. Pie IX a déja rèpondu à cette in
vitation cn y donnant pleine adhesion, et l'on 
attend sous peu la réponse des autres Souvcrains 
de la pcninsulo. ' t 

FERRARE 19 mars. — La garnison aulrichienne 
fraternis/e avec les eiloy*ns de la ville. 

21 mars, —> Un «Se fleum solonnel a èie elianto, 
par le peuple sur,la place do la calhédrale, en 
actions' 4c grace des victoires de nos frères de la 
haute Italie.. 

BOLOGNE 20 mars. — Le genie militaire des 
romagnols s'est reveille au bruit du canon qui ton-
nait a Modéne, k Parme et dans toute la Lom
bardie. A peine la npuvelle de P insurrection élait-
ellc connuc a Bologne quo des volontaires nom-
breux se disposèrenl a partir. Alors le cardinal 
Amai prevoyantles dangers aux quels seraient exposes 
ces généreux citoyens ondonna, la prompte organi
sation d'une coloune mobile, composée de volon
taires, de gardes qviques, de 200 suisses et d'un 
escadron de «avalerie, on tout environ 7,000 hom
mes. Il en cqnfia le commandement à M. Zarabec-
cari, et c'est celle qui est entrée à Modéne le 24 
à 7 h. du soir. La gendarmerie, la .troupe de ligne 
se sont aussi portées à la frontière. La colonne bo-
lognaise continuerà probablement sa marche vers la 
Lombardie cn traversant Parme. 

— La ville de Modène a envoyé un drapeau 
tricolore a Bologna en signe de reconnaissance et 
de fraterni té. 

» Peuples de le Lombardie et de Venise, noe 
armées su concentraicnt sur vos frontières lorsque 
vous avez ontrepris la diSlivrance de la glorieuso 
villo de Milan , et aujourd'bui an milieu de Vos 
derniers efforts je viens les offrir comme le'sécours 

Les chois d'adminìstraiions out recu Pordre 
du Ministre de $ interieui?, de rappelor immédia
tement les employes* qui se trouvent en vacances. 
Les volontaires ne seronl pas soumis a cette or-
donnance. > 

— La chapelle papale qui se ticnt annuelle-
ment, le 25 mars^ a lS. 'Marie sdr Mine'rve, n'a 
pu avoir lieu cotte année a cause des reparations 
qui so font dans cello égiise. Son Em. le cardinal 
Orioli, qui cn est leHilulaire, a celebre la messe 
dans la chapelle, pontificale de Quirinal, eu mé-
moirc de celle solennité. '' 

qu'un fròre attend d'un fràre, un ami d'un ami. 
u Nous seconderons vos désirs legitimes, ennous 

confiant dans le secours de Dieu qui nous protege 
d'une manière visible, de co Dieu qui a donne 
Pie IX à P Italie, de ce Dieu qui par un impulsion 
si merveilleuse a mis l'Italie on état de sc cou-
duire elle memo. 

» Afin de prouver davanlage par des signes ex-
térieurs nos sentiments pour l'union italiciine, nous 
voulons que nos troupes, en entrant sur le territoire 
de ia Lombardie et de Venise, portent le drapeau 
tricolore italien, surmonté de i'òcu de Savoie. » 

Turin 23 mars 4848. 
CHAM..ES ALBERT. 

— Rome jouit de la plus grand tranquilli té et 
ses habitants no sont émus que par le» nouvelle» do 
la haute Italie auxquellos ils répondont par les più» 
vivos demonstrations de joie. Cependant 2,000 hom
mes de troupe réguliére, 1,200 gardes Civiques, 
4,500 volontaires, y corapris let ètudiants de l'Uni-
versité sont sortis de ses murs pour se diriger sur 
les frontières. Les lieutenants Colonels Labruzzi, 
Bartolucci partiront bienlòt avec leurs oflleicrs pour 
parcourir les diverses Communes de PÉtal et for
mer trois autres bataillons. Le lieutenant Colonel 
Bartolucci est le méme citoyen qui, compromis dans 
Ics affaires de 1834 , passa aprós bien des péripélios 
dans Jes Indes ou il combatlit, avec tant de succés 
contre les Anglais, dans les affaires de l'Afghanistan. 
Le General Ferrari, organisateur des corps volon
taires , et l'intendant general, marquis Gualterio 
partem domain. Viennent de partir le marquis Pa
trizi et les dues Lante et Silvestri. 

— Ir n'est bruit à Rome que de la déconfilure 
du gouvernement Autrichien à Venise. Le gouverneur 
P.ilfty et le commandant Zichy aurait signé une abdi
cation dans laquelle on lit que le gouvernement pro
visoire est scul charge de l'administration de la ville, 
que le regiment Kinsky , les Croates, Parlillerie dc 
terre, le corps du genie doivent incontinent s' e-
loigner, laissant toules Ics munitions a des troupes 
italiennes commandoes par des officiers do leur nar 
lion. C'est M. Daniel Manin qui,,1c premier, a pro-
elamé la republique sur la placo de S. Marc, et 
aussitòt tous les autrichiens ont «sto orabarquua 
pour Trieste. 

— La pqpulation de Milan est également mai
tresse de la ville, Le combat enlre elle et Ics trou
pes n'a pas moins dure do cinq jours. Radezki et 
ses troupes se sont retires pendant la nuit. Un gou
vernement provisoire a été établi, à la tòte duquel 
se trouvent Casati et Borromeo. 

— A Pavic, la garnison s'est éloignée de la 
ville, le peuple s'y est choisi des représenlants et 
la garde nationale sera bientót organisée. On se bat 
à Verone et à Padoue, sans que l'on en connaisse 
la raison. Des lettrcs de Mantoue, apportent les 
nouvelles que la garnison a fait defection, que la 
drapeau tricolore y est toujours arbore et que le 
peuple fraternise entièrement avec la troupe. La 
prise de cette forteresse ne peut s'expliquer autre-
ment, car tout le monde sail qu'elle fut ossiégóc* 
pendant six mois, par les francais. On dit le due 
do Parme arrive à Turin, mais au milieu de de
monstrations si peu gracieuses, qu'il s'est mis im
médiatement en route pour la France. Le due de 
Modène serait en état d'arrestation. Trente et lo 
Tyrol italicH se sont soulevés ; et l'on se bat à 
Lodi, ainsi qu' à Crémonc. Enfin, le bruit court 
que le roi de Hollande à donne, «pontanéraent la 
Constitution la plus large, et que le roi de Bavièra 
a abdiqué en favour de son fils. 

— Une division de l'armée Pontificale va mar
cher incessamment avec Parlillerie dans la direction 
te Ferrare. Le nouveau Ministero autrichien est 
ainsi composò: le C.te Colloredo aux affaires étran*-
gères; le Boi Pillersdorf a la guerre; le C4e Fiquel-
mont aux finances j Rubeck, Stadion et Kolowrat 
sc partegeront les autres portefeuilles. 

DERNIÈRES NOUVELLES. 

—. Proclamation de S. M. Charles Albert, roi 
de Sardaigne aux habitants de la Lombardie et de 
Venise. 

Peuples de la Lombardie et de Venise, 
» Les destinées de l'Italie sont mùros. Unavenir 

plus heureux sourit aux inlrépides defenseurs des 
droits violes. Los doux. liens de notre origine, le 
besoin des temps , l'unite de nos vceux nous ont 
associes les premiers a cette admiration dont vous 
entoure V Italie. 

— M. Kefly est mamtewi à Rome d«ns les fonctions da 
Chancellor. Hoaneur au gouvernement provisoire de la republi
que franchise! Itsait choisfir et conserrer lout ce qui a de l'écofra 
nationale dans l'esprit et dana le coeur pour Veil entonrer. Nous 
l'or* romercion» au nom de tous nos compatnoles qui habitent la 
villo samte; paroe que nul de nous ne pourrait reprochcr à M. Dc-
fly d'avoir oublie un seul moment qu'il éLait franca(s. Maintenant 
Vienne M, le marquis de Boissy, comme Ambassaflew, et tout 
sera dit sur l'avenir do la France, a Rome ' — j 
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